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A V E R T I S S E M E N T 

L'idée religieuse est nécessaire à la vie sociale. Toute société 
qui rejettera loin d'elle le principe religieux, portera dans 
son sein un germe de dissolution : tout gouvernement hostile 
ou ét ranger à l'idée religieuse pér i ra . 

Pour l 'homme que lapassion n'aveugle pas, ces propositions 
sont des axiomes. 

Quand une nation (comme la nôtre), autrefois florissante et 
paisible, se trouve soumise périodiquement à des crises vio­
lentes qui met tent en péril son existence, les esprits vraiment 
soucieux de l'avenir, après avoir constaté le mal, cherchent à 
en déterminer l 'origine pour mieux appliquer le remède. 

Jusqu'au siècle dernier , hormis quelques sophistes païens, 
personne n'avait pensé qu'un État put se fonder, vivre et pros­
pérer sans religion et sans Dieu. Si les gens de politique et 
de philosophie, qui ont préconisé le matérialisme, ont 
fait école ; s'il leur a été permis d'arriver au pouvoir et d'y 
t raduire leurs théories en actes et en lois, c'est qu'ils ont 
trouvé leur génération préparée à recevoir le poison de 
leurs doctrines, et, de nos jours , si les peuples s 'agitent 
fiévreusement, rongés par la lèpre révolutionnaire, c'est que 
l'éducation n'est pas devenue meilleure, c'est que mainte­
nant encore, malgré les leçons de l'expérience, l'idée chré­
tienne n'occupe point parmi nous la place d 'honneur qui lui 
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est due. En politique et en morale, dans les sciences et les arts, 
comme dans la littérature, en un mot, partout où tend l'actî-
vite humaine, quand on ne nie pas Dieu, on affecte de le 
reléguer au second plan. 

Persuadées que cet abandon du principe religieux est la 
cause efficiente des désordres qui affligent le monde, quelques 
personnes se sont associées pour réagir contre un oubli si fu­
neste, en essayant de ramener les intelligences à l'idée chré­
t ienne. 

Leur société commencée avec une bénédiction spéciale du 
Saint-Père, donnée par un Bref en date du 31 mars 1855, et 
des encouragements écrits de Nos seigneurs les Archevêques 
et Évèques de la province de Cambrai, se place sous le patro­
nage de saint Paul; imitant le grand Apôtre des gentils 
dans sa lutte contre le paganisme, la société s'efforcera de 
combattre et d'atténuer la pernicieuse influence que le pa­
ganisme exerce toujours sur l'état social contemporain. 
Elle a pour but la propagation des idées religieuses et la 
réhabilitation des siècles chrétiens travestis par Terreur et 
par les préjugés. Nous assistons en effet à ce spectacle étrange 
du paganisme vivant et régnant sous toutes les formes au 
milieu de l'Europe chrétienne. Dans l'ignorance où notre édu­
cation incomplète ou viciée nous retient, nous sommes tentés 
de croire que le christianisme étouffe le génie de l'homme» 
que le christianisme n'a rien produit de remarquable et qu'il 
ne saurait rien inspirer ni rien produire. D'un côté, l'éclat, 
la civilisation, le progrès ; de l'autre, les ténèbres et la bar­
barie. La société entreprend de montrer tout le mal que de­
puis plusieurs siècles l'esprit païen a fait dans l'Europe chré­
tienne ; quelles déplorables conséquences s'en sont suivies, et 
quel rôle enfin cet esprit a joué dans chacune de nos révolu­
tions, produits directs des doctrines païennes en matière po­
litique et sociale. 

Semblable à ces substances nuisibles qui s'insinuent dans 
l'organisme et l'altèrent insensiblement, le paganisme nous a 
pénétrés. Nous avons été nourris de ses préceptes ; dès notre 
enfance nous avons été imbus de ses maximes; il nous est 
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devenu tellement familier que nous attr ibuons souvent à d'au­
tres causes les tristes résultats qu'il entraîne après lui. Sous 
l 'empire des idées païennes, les gouvernements, comme les 
individus, ont perdu, avec la foi religieuse, jusqu 'au senti­
ment de leur propre conservation. Le Christ est mis hors la 
loi, on le mettrai t volontiers hors de la société : voilà le 
chemin que nous avons parcouru depuis la Renaissance, et nul 
n 'oserait dire où le paganisme s 'arrêtera. 

II faut donc une réaction énergique, il faut apprendre à tous, 
part iculièrement à la jeunesse, ce que furent les siècles chré­
tiens. Nous avons l 'espérance d'y parvenir, après avoir établi 
d'abord le mal qu 'a fait l 'esprit païen parmi nous. 

Dans cet ordre d'idées se présentera naturel lement la 
grande et difficile question de la réforme chrét ienne de l'é­
ducation. Fort heureusement pour les catholiques, elle a été 
tranchée par cette autori té suprême qui met fin aux contro­
verses les plus ardentes en proclamant la paix dans la vérité. 
L'Encyclique du 21 mars 1853 trace en effet Ja règle suivante : 
« Ut adolescentes non solum germanam dicendi scribendique 
« e l e g a n t i a m . . . . tum ex sapientissimis sànctorum Patrum 
« operibus tum ex clarissimis ethnicis scriptoribus ab ornni 
« Jabe purgatis addiscere valeant. » 

Notre intent ion est de travailler à la mise en prat ique de ce 
précepte dans les termes clairs et précis où il est formulé. 
Nous poursuivrons cette tache avec d'autant plus de confiance, 
que nous sommes, en nous renfermant dans les limites tra­
cées par le souverain Pontife, également assurés de nous 
préserver de toute faiblesse devant les abus à corriger, et de 
toute exagération dans la réforme à opérer . 

Ce programme est vaste, mais nous espérons pouvoir le réa­
liser avec la grâce de Dieu, et nous reclamons les prières et 
le généreux concours des personnes qui sont pénétrées des 
mêmes convictions. Des préjugés anciens et la nécessité d'éiu-
dier des auteurs imposés ont entravé la pratique de cette 
doctrine. Nous ne nous permettons pas de critiquer, mais un 
temps viendra où l'Église, re t rouvant son entière liberté d'en­
seigner, pourra faire connaître aux hommes du monde et à 
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la jeunesse les chefs-d'œuvre que le christianisme a inspirés. 
Pour soutenir une thèse, il faut des preuves. Nous commen­

cerons par publier celles de l 'histoire, et nous leur donnerons 
d 'autant plus d'étendue que nous aurons plus de secours pour 
subvenir aux frais de ces publications. 

Nous prions donc chaque personne qui recevra un de nos 
volumes, que nous distribuerons gratuitement, de vouloir bien 
le faire lire pa r l e plus de personnes qu'il sera possible et de 
nous envoyer son offrande, chez M. Ducouîombier, secrétaire 
de la Société, rue Nationale, 4o, à Lille. Tous les dons seront 
acceptés avec reconnaissance, quelque minimes qu'ils puissent 
être. Nous recommandons même les timbres-poste comme le 
moyen le plus facile pour l'envoi des petites sommes. 

Le concours des âmes dévouées à la religion et à la patrie 
assurera le succès d'une œuvre qui se résume par cette pen­
sée : Restauration de l'idée chrét ienne, et guerre au paga­
nisme moderne ! 



I N T R O D U C T I O N 

Quelque optimiste qu'on soit, il est difficile de nier que 
le mal existe au sein des sociétés modernes, et même qu'il 
existe dans des proportions effrayantes. 

— « Le mal n'est pas plus grand aujourd'hui qu'autrefois; 
tous les siècles se ressemblent; les hommes ont toujours été 
les mêmes; notre époque peut soutenir la comparaison avec 
toutes les autres époques. » Voilà ce que plusieurs s'empres­
sent de répondre. 

« On entend dire assez communément, reprend le comte 
de Maistre, que tous les siècles se ressemblent et que 
les hommes ont toujours été les mêmes. Mais il faut bien se 
garder de ces maximes générales, que la légèreté ou la pa­
resse inventent pour se dispenser de réfléchir. Tous les siè­
cles, au contraire, manifestent un caractère particulier et 
distinctif qu'il faut considérer soigneusement. Sans doute, il 
y a toujours eu des vices dans Je monde ; mais ces vices peu­
vent différer en quantité, en nature, en qualité dominante et 
en intensité. Ce qu'il y a d'extrêmement remarquable, c'est 
qu'à mesure que les siècles s'écoulent, les attaques contre 
l'édifice catholique deviennent toujours plus fortes ; en sorte 
qu'en disant toujours : II n'y a rien au delà, on se trompe tou-
joursK n 

Mais ne nous en rapportons pas au témoignage d'autrui. 
Comparons nous-mêmes l'Europe d'aujourd'hui à l'Europe 
d'autrefois. Afin d'avoir les termes d'une comparaison sé-

i Corsid. sur la France; Du Pape, t. II, p. 271. 

1. 
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rieuse, remontons à l'époque qui divise en deux parties l'his­
toire des sociétés chrétiennes, à cette époque dont le nom 
seul indique la fin du moyen âge et le commencement de l'ère 
moderne, la Renaissance. 

Si, d'une part, il est vrai que le catholicisme, qui seul rend 
raison du pouvoir et du devoir, est l'âme des sociétés ; si, 
d'autre part, il est vrai, comme on le prétend, que notre 
époque peut soutenir la comparaison avec toutes les autres 
époques, cette proposition signifie, qu'aujourd'hui le catholi­
cisme est appliqué à la société, à la famille, ù l'individu, d'une ma­
nière au moins aussi intime et aussi complète qu'autrefois» 
Voyons ce qu'il faut penser de cette affirmation. 

Premier fait — À part quelques contrées septentrionales, 
l'Europe, il y a quatre siècles, était toute catholique. Aujour­
d'hui, la moitié de l'Europe n'est plus catholique, l'autre 
moitié ne l'est guère qu'à demi. 

Deuxième fait. — Il y a quatre siècles, l'indissolubilité du 
lien conjugal était la loi universelle de la famille. Aujourd'hui 
le divorce est légalement établi dans la moitié de l'Europe. 

Troisième fait. — Il y a quatre siècles, le suicide, cet at­
tentat suprême qui annonce, chez ceux qui s'en rendent cou­
pables, l'extinction du sens moral, était inconnu des nations 
chrétiennes. Aujourd'hui, ce crime, qui aurait épouvanté 
nos pères, est devenu si commun qu'on n'y fait plus atten­
tion, et que même il a ses apologistes. 

Sous ce triple rapport le catholicisme est-il appliqué à la 
société, à la famille, à l'individu, d'une manière aussi com­
plète qu'autrefois? 

Quatrième fait. — Il y a quatre siècles, il n'y avait pas de 
théâtres en Europe ; pas d'arts corrupteurs, pas de conspira­
tion générale du talent et du génie contre la foi et les mœurs. 
Aujourd'hui, l'Europe est couverte de théâtres, où chaque 
soir des milliers de spectateurs applaudissent à la mise en 
scène et au triomphe des plus dangereuses passions. Les 
rues, les places, les jardins publics sont peuplés de statues 
indécentes ; les galeries, les salons, les livres offrent de toutes 
parts des tableaux et des gravures que la pudeur ne peut re­
garder sans rougir. Des milliers d'intelligences inondent, de­
puis quatre siècles, l'Europe entière d'ouvrages en vers et en 
prose, dans lesquels il n'est pas un crime contre Dieu, contre 
l'Église, contre les pouvoirs publics, contre les époux et les 
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parents, qui ne trouve sa formule et même son apologie. 
A tous ces points de vue, notre époque peut-elle soutenir la 

comparaison avec les époques où rien de tout cela n'existait? 
. Cinquième fuit. — Tandis qu'autrefois l'Europe avait une 

/hiérarchie sociale, des libertés publiques, une conscience pu­
blique; tandis que chez les nations chrétiennes la paix n'était 
troublée qu'à la surface, c'est-à-.dire dans l'ordre des faits et 
non dans l'ordre des principes, en sorte que les dynasties 
avaient un lendemain et les peuples un avenir : aujourd'hui 
toute hiérarchie sociale composée d'éléments naturels et histo­
riques a disparu ; toutes les libertés publiques sont absorbées 
par la centralisation; la conscience publique altérée ou 
éteinte ne flétrit plus guère que l'insuccès; lesba*c» même 
de la famille et de la propriété sont ébranlées jusque dans 
leurs profondeurs; nous marchons de révolutions en révolu­
tions, de chutes en chutes; des sociétés secrètes enlacent 
l'ancien et le nouveau monde dans un immense réseau ; font 
assassiner le Président de la République de l'Equateur, et la 
Commune, avec toutes ses horreurs, n'est pour elles qu'un 
combat d'avant-garde. Enfin, la morale privée allant de pair 
avec la décadence sociale, nous sommes tombés dans Ven­
fouissement humain ; ce qui nous met cent pieds au-dssous des 
sauvages. 

Dans les âmes ou dans les rues, la Révolution est en per­
manence. Sur leurs trônes chancelants, les rois ressemblent 
aux matelots placés au sommet du navire pendant la tempête. 
Le bruit du trône qui s'écroule aujoud'hui, annonce presque 
toujours la chute du trône qui s'écroulera demain. Les peu­
ples mécontents nourrissent au fond de leur cœur la haine 
de toute supériorité, la convoitise de toute jouissance, l'impa­
tience de tout frein, et la force matérielle est devenue l'uni­
que garantie de Tordre social. Et malgré cette force impo­
sante, malgré le progrès, malgré l'industrie, malgré ce qu'on 
appelle la civilisation, I 'EUROPE A PEUR. Un secret instinct lui 
dit qu'elle peut périr, comme Balthasar, au milieu d'un ban­
quet, la coupe de la volupté à la main. 

Qu'on veuille bien méditer froidement et sans parti pris 
ces points de comparaison, qu'il serait facile de multiplier, et 
dire si l'époque où Ton trouve tous ces symptômes, peut sou­
tenir le parallèle avec toutes les autres époques de l'histoire 1 

L'affirmer, c'est prétendre : ou qu'aucune des choses qui 
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viennent d'être signalées n'est un mal ni une cause de mal ; 
ou que l'Europe moderne offre, sous d'autres rapports, une 
compensation tellement abondante, qu'il lui reste un patri­
moine de vérités et de vertus, en un mot de catholicisme, au 
moins égal à celui de ses aïeux/ En est-il ainsi ? 

»A part quelques symptômes heureux dont il ne faut ni con­
tester l'existence ni exagérer la signification, partout le mal 
reste stationnaire ou continue ses funestes progrès. 

Pas une des nations séparées de l'Église par le schisme ou 
par l'hérésie n'a fait, comme nation, un pas pour rentrer au 
bercail. 

Au sein même des pays demeurés catholiques, à qui appar­
tient la moisson des âmes ? En France, en Italie, en Belgique, 
en Espagne, quels journaux tiennent le dé de la conversa­
t ion? 

On parle d'un mouvement religieux : mais quel est-il? in­
dividuel ou social? Les conversions sauvent les particuliers, 
le retour aux principes peut seul sauver les nations. Or, 
quelle place ont reprise, dans les constitutions et les chartes 
modernes, les principes sociaux du christianisme ? L'amour, 
l'indifférence, la crainte ou la haine, lequel de ces sentiments 
domine notre époque, à l'égard de l'Église, cette grande mo­
narchie des intelligences, établie dans le monde moral pour 
y maintenir l'harmonie, comme le soleil la maintient dans le 
monde planétaire? Qu'est devenue son indépendance territo­
riale, la soumission à ses préceptes, l'entière liberté de sou 
action ? 

On parle des crimes d'autrefois : où sont les iniquités pri­
vées et publiques commises par nos pères etque nous ne com­
mettons plus, que nous commettons moins souvent, avec des 
caractères moins odieux, ou que nous expions par des remords 
plus sincères et par des réparations plus éclatantes? Que di­
sent chaque année les statistiques de la justice criminelle ? 

Le naturalisme en religion, la centralisation en politique, 
l'affaiblissement du sens morai, le mépris de l'autorité, quel 
que soit son nom, l'empire ténébreux des sociétés secrètes, 
le rèsue visible du sensualisme, ces grands symptômes de 
décadence inconnus autrefois, sont des faits qui frappent 
tous les regards, et pour lesquels il n'y a pas de conden­
sation. 

Pour tout dire d'un seul mot : l'émancipation progressive 
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de l'Europe de la tutelle du catholicisme, sa sortie de l'ordre 
divin et la substitution, en toutes choses, de la souveraineté 
de l'homme à la souveraineté de Dieu : voilà le caractère 
distinclif de l'époque moderne; voilà ce que nous appelons 
la Révolution 1 ; voilà le mal 1 

Du reste, qu'on veuille bien le remarquer, la comparaison 
qui précède n'a pour but ni de dénigrer l'époque actuelle ni 
de jeter le découragement dans les âmes. Il reste encore de 
bons éléments, surtout en France ; la séve de la foi qui opère 
p a r l a charité circule encore active et abondante dans les 
veines d'un grand nombre de chrétiens, toujours restés 
fidèles à la vérité, ou heureusement revenus de leurs er­
reurs ; enfin, la main maternelle de la Providence demeure 
visiblement étendue sur l'Europe occidentale. 

Mettre l'opinion en garde contre les endormeurs, réveiller 
le zèle de tous en signalant la grandeur du mal et l'immi­
nence du péril, tel est le but de cette esquisse. 

Et maintenant, ce mal qui nous enveloppe et nous pénètre 
de toutes parts ; ce mal que chacun voit de ses yeux et tou­
che de ses mains, qui aux uns fait pousser des cris de joie, 
aux autres des cris d'alarme; ce mal qui lient l'ordre so­
cial en échec et Je monde suspendu sur un abîme : d'où 
vient-il ? 

Après le péché oriyineU les uns le voient principalement : 
dans la Révolution française et la liberté de la presse qui eu 
est sortie ; les autres, dans le Yoltairianiswc ou la philoso­
phie du dix-huitième siècle ; ceux-là, dans le Césarisme ou 
la politique païenne; ceux-ci, dans le Protestantisme ; quel­
ques-uns, dans le Rationalisme ; plusieurs, dans la Renais­
sance. 

Ainsi, les causes prochaines et généralement reconnues 
du mal seraient : 

La Révolution française, 
Le Voltairianisme, 
Le Césarisme, 
Le Protestantisme, 
Le Rationalisme. 
La Renaissance. 

l 11 s'agit ici de la Révolution en grn»'ralt et non di» la lUrolutioii frauçaise 
de 1739, que nous caractériserons plus tard. 
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On ne peut nier qu'il y ait de tout cela dans la maladie 
sociale. Mais toutes ces causes sont-elles réellement des 
causes et des causes isolées, indépendantes les unes des 
autres, et non les effets successifs d'une cause première, les 
évolutions différentes d'un même principe ? Pour le savoir, 
et il importe souverainement de ne pa* Vujnorer. il faut, l'his­
toire à la main, faire la généalogie de chacune. Si le résultat 
invariable de cette étude est de montrer, dans tous ces faits, 
le même principe générateur, dans toutes ces causes une ra­
cine commune de laquelle toutes sont sorties, il faudra bien 
reconnaître, pour cause principale et prochaine du mal 
actuel, ce principe dont tout ce que nous voyons est la con­
séquence. 

Il importe souverainement, disons-nous, de ne pas l'igno­
rer. Ce n'est pas en un jour que la société est arrivée dans 
le défilé redoutable où elle peut périr. Nous sommes fils de 
nos pères ; nous portons le poids de leur héritage. Avant 
tout, il est nécessaire de bien connaître le passé, qui seul 
explique le présent. 11 est nécessaire que nous sachions sur 
quelle pente V monde s'est abandonné, et vers quels som­
mets il doit reprendre son essor. C'est dire que l'histoire 
généalogique du mal actuel est d'une importance capitale. 

L'ignorer, c'est nous exposer à égarer nos coups, à nous 
consumer à frapper les branches en épargnant la racine, c'est 
diviser nos forces. Or, en présence de la redoutable unité du 
mal, diviser nos forces est plus qu'un péril, c'est une faute; 
lutter isolément, c'est se faire battre ; rester sur la défensive, 
c'est tout au plus relarder l'heure de périr. 

Si on n'y prend garde, les éléments de régénération qui 
npus restent n'iront-ils pas en s'aifaiblissant? Ce mot fatal : 
Il est trop tard, que quelques-uns murmurent déjà, ne de-
viendra-t-il pas le cri général ? Le présent n'offre qu'un point 
d'appui chancelant, Derrière un épais rideau cache l'ave­
n i r : l'avenir, plein d'espérance pour les uns, de terreur pour 
les autres, de mystère pour t ous ;pa r les uns salué comme 
le règne absolu du bien, par les autres redouté comme le 
règne absolu du mal, par tous attendu avec anxiété. Or, 
l'avenir sera ce que nous l'aurons fait. 

Dans cette situation quel parti prendre? Se lamenter? Ce 
serait puérilité. S'endormir en comptant sur l'imprévu? Ce 
serait fatalisme. Que faut-il donc faire?Il faut combattre. 
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Combattre, c'est, d'abord, se vaincre soi-même en se dépouil­
lant de tout préjugé, afin de rechercher avec succès la véri­
table cause du mal . C'est, ensuite, l 'attaquer avec ensemble 
e t avec vigueur. Quelles que soient les destinées du monde, 
ce courageux labeur ne sera pas sans i'ruit : il contr ibuera 
puissamment à former ou de nobles vainqueurs, ou de nobles 
victimes. 

Qu'on veuille bien ne pas l'oublier : la question du mal 
n'est pas une question spéculative ou purement religieuse 
ou indifférente pour le grand nombre. Il n 'en est pas de 
plus prat ique, ni de plus grave ni qui touche de plus près à 
tous les genres d ' intérêts. Elle est vraiment, et à tous les 
points de vue, la question de vie ou de mort. Les flots mena­
çants , qui naguère ont failli déborder sur la société, conti­
nuen t de bat t re à la porte de chaque demeure. Qui peut 
répondre longtemps encore de la solidité des digues tant de 
fois menacées qui les a r r ê t en t? Et si, aujourd'hui, ces digues 
venaient à céder, qui peut dire que nous ne serions pas 
emportés, demain, dans un cataclysme tel que le monde n'en 
a point vu ? 

Afin de concourir, autant qu'il est en nous, à l 'œuvre de 
salut commun, nous allons, en commençant par la Révolu­
tion française, étudier successivement dans son origine, 
dans ses caractères et dans son influence, chacune des causes 
du mal indiquées plus haut . 

Ici, ni polémique ni discussion, ni esprit de système ni 
parti pris , mais des faits : des faits authentiques, des faits 
rapportés avec impartiali té, et dont nous laisserons môme 
à autrui le soin d'apprécier la signification et de t irer les 
conséquences. Simple narra teur , nous donnerons constam­
ment la parole à l 'histoire. Son autorité et non la nôtre doit 
servir de base au jugement du lecteur. 

La seule chose que nous demandons, c'est qu'on s'abs­
t ienne de prononcer avant d ' a g i r lu. 

Paris, fête de saint Joseph i$o6. 





L A 

RÉVOLUTION FRANÇAISE 
P É R I O D E D E D E S T R U C T I O N . 

C H A P I T R E P R E M I E R 

HE LA RÉVOLUTION. 

CE QUE C'EST QUE LA RÉVOLUTION EN GÉNÉRAL. — NÉCESSITÉ DE LE SAVOIR. 

— DÉFINITION DE LA RÉVOLUTION. — PREUVES DE CETTE DÉFINITION 

DONNÉES PAR LA RÉVOLUTION ELLE-MÊME. 

Avant de parler de la Révolution française, indiquée en pre­
mière ligne comme cause du mal actuel, il est nécessaire de 
dire ce qu'est la Révolution en général. Cela est nécessaire, 
d'une part, afin de bien connaître la nature de cette puis­
sance redoutable qui, épiant la société comme le tigre sa proie, 
se promet de la broyer sous ses dents de fer et de réaliser le 
chaos; d'autre part, afin de savoir avec certitude quelle est 
sa véritable origine et quels sont les nouveaux Palus-Méotides, 
d'où sont sortis les barbares dont elle nous menace, de ma­
nière à n e p a s nous tiomper sur les moyens de la combattre 
et à mesurer nos efforts à la grandeur du péril. 

Il n'y a pas aujourd'hui deux questions en Europe, il n'y en 
a qu ' une : c'est la question révolutionnaire. L'avenir appar­
tiendrait il, oui ou non, à la Révolution? Tout est là. 



1 8 LA «ÉVOLUTION FRANÇAISE 

La Révolution 1 ce mot devenu populaire se répète en même 
temps à Paris, à Londres, à Berlin, à Madrid, à Vienne, à Na-
ples, à Bruxelles, à Fribourg, à Turin, à Rome, et partout il 
retentit comme le bruissement de la tempête. Excepté ceux 
qui l'ont gravé sur leur front comme signe de ralliement, ce 
mot fait instinctivement frissonner tout homme qui, aux souve­
nirs du passé, rat tache les prévisions de l'avenir. 

Cet instinct n'est pas trompeur : la Révolution n'est ni morte 
ni convertie. Elle n'est pas mor te ; mille voix proclament son 
existence : elle-même la révèle fièrement devant les cours d 'as­
sises chargées de frapper ses adeptes. Elle n'est pas convertie : 
quoi qu'elle en dise, la Révolution est toujours la même : l'es­
sence des êtres ne change pas. Dans sa haine toujours an­
cienne et toujours nouvelle, la Révolution menace également 
le trône des rois et la borne des champs, le coffre-fort du capi­
taliste et la caisse d'épargnes de l'ouvrier. Pour elle r ien n'est 
sacré : ni l 'ordre religieux ni l 'ordre social, ni les droits ac­
quis ni la conscience, ni la l iberté ni même la vie. Elle hai t 
tout ce qu'elle n'a pas fait, et tout ce qu'elle n'a pas fait, elle 
le détruit . Donnez-lui aujourd'hui la victoire, et ce qu'elle fut 
hier vous verrez qu'elle le sera demain. 

Aussi, le triomphe ou la défaite de la Révolution est la ques­
tion intime, qui t ient tous les esprits en suspens. Pour elle ou 
contre elle, tous agissent et parlent sous son influence. EU 
entre dans tous les calculs, elle pèse sur toutes les vies. Pen­
dant que l'Église prie pour empêcher une victoire justement 
redoutée, les gouvernements ont l'œil toujours ouvert sur la 
marche de la Révolution. Dans le monde industriel et com­
mercial, on ne vend plus, on n 'achète plus, on ne forme plus 
de spéculations tant soit peu importantes, sans regarder à 
l'horizon ; et les chances favorables ou défavorables à la Ré­
volution, devenues le régulateur de la confiance, modifient les 
transactions et se cotent à la Bourse, Tous comprennent que 
la Révolution tr iomphante ou vaincue est le dernier mot du 
duel à outrance qui se livre sous nos yeux, et qui peut finir, 
par la victoire d e l à Révolution, d'un moment à l 'autre. 

Mais qu'est-ce que la Révolution? Poser une semblable ques­
tion, c'est en montrer l ' importance. 

Si, arrachant le masque À la Révolution, vous lui demandez : 
Qui es-tu? elle vous dira : «Je ne suis pas ce que l'on croit. 
Beaucoup parlent de moi, et bien peu me connaissent. Je ne 


